
Rites païens de la forêt québécoise :
la tente tremblante et la suerie

Par JACQUES ROUSSEAU, D. Se., M.S.R.C.

A la mémoire de J.-Allan Burgesse, de
la Société historique du Saguenay, mort
accidentellement en juin 1953, et à qui
l'ethnologie montagnaise doit une si im-
portante contribution.

Partis à la conquête des flores subarctiqnes , nou s arrivion s dans
l'interminable bai e Wakotokow , a u sud-oues t d u la c Mistassini . Le s
Indiens dressèren t le s tentes , e n bordure d e la grève, non loin d'une
épinette noir e portan t deux crâne s d'our s empalé s su r un e branche .
Pendant le s jour s d e campement, j e feigni s l'indifférenc e enver s ce s
pièces de musée; mais au départ des canots, constatant l'absence d'u n
sac, j e revin s seu l récupére r mo n bien , —  délibérémen t cach é l a
veille, — e t san s témoin , escamote r les crânes . Rend u au large , Si -
mon Matab é (qu i sai t bie n qu'u n paqueto n n e s'oubli e pas ) tourn a
vers le cam p abandonné so n oei l aiguis é de coureu r de s bois . Un e
ombre momentanée assombrit son regard! Pui s sans un mot il repri t
l'aviron.

Autour du feu le soir, il fallu t se rendre à  l'évidence :  la poudre
à pâte , —  indispensabl e pou r l a banic , —  s'étai t mystérieusemen t
volatilisée. Qu'un e mai n sacrilèg e ai t offens é l'espri t d e l'ours , —
roi d e l a nature , — o u qu e celui-c i ai t jug é opportu n d e reprendr e
ses attribut s terrestres, dans un cas comme dan s l'autre, u n sacrific e
s'imposait. Désormai s le s crêpe s furen t d e ton s le s menus . A n
trente-sixième repa s consécutif , elle s perden t singulièremen t tou t
attrait.

Sacrifice étonnant , san s doute , quan d o n sai t qu e ce s Indiens ,
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initiés a u catholicisme depui s le s voyage s d u pèr e Albanel,* 1) adhè -
rent a u christianisme depuis troi s quarts de siècle . Malgr é la sincé -
rité d e leur conversion , l e viei l héritag e culture l persist e toujour s :
les deux religions, l'animist e e t la chrétienne , s e superposen t chez l e
même individ u et continuen t len r cours e parallèle.' 2* L'activit é in -
lassable des missionnaires catholiques ou anglicans n'a pas détrôné la
foi primitive , les tabous , l a croyanc e à  l a véracit é des rêve s e t le s
vieux mythes . (3>

La religio n animist e de s Amérindien s forestier s d u Québe c es t
avant tout une prise de contact directe de l'âme avec le inonde des es-
prits. Aucun e hiérarchie n'e n surveill e l'évolution , o u présid e à ses
rites. A  Samuel d e £hamplai n qu i lu i demandai t «  de quell e céré -
monie [  les Algonquins, Etchemïn s e t Montagnai s ] usoien t à  prie r
leur Dieu ? », u n sagam o aurai t répond u : «  Qu'ils n'usoien t poin t
autrement d e cérémonies , sino n qu'u n chacu n prioi t e n so n coeu r
comme il vouloi t ». W S i la réponse peint Bien le caractère personnel
de la pratique religieuse, i l ne faudrait pas la prendre trop à la lettre;
d'ailleurs Ghamplai n lui-mêm e décrit plue loin de s rite s no n équivo -
ques; mais il donne sans doute à ce mot une acception fortemen t en-
tachée d'égocentrisme . Raremen t l'obje t d e manifestation s collecti-
ves, l'animisme amérindien n e possède pas moins tou t un cortège d e
cérémonies. J e vou s convi e dan s la forê t boréale » au x confin s de s

(1) Rousseau, Jacques. Les  voyages  d u père  Albanel  a u la c Mistassini  e t à  la,
baie James. Revue  d'histoire de l'Amérique  Française,  3 (No 4? : 556-586. Mars 1950.

Rousseau, Jacques, et Antoine Roy. L a mission  politique  dtt  Père  Albanel  à
la baie  d'Hudson.  Bulletin  des  Recherches  Historiques,  56 : 67-77. Mal-juin 1950.

(2) Rousseau, Madeleine et Jacques. L e dualisme  religieux  de s peuplades  d e
la forêt  boréale.  Selected papers of thé XXIXth International Contrées of Ameri-
canistg, Vol. II : Acculturation in thé America, Chicago, pp. 118-126, — 2 flg., 1952.

(3) Un article antérieur a résumé ces aspects. Voir : Rousseau, Jacques.
Persistances païennes  chez  les  Amérindiens  de  la  forêt  "boréale.  Les  Cahiers  dey
Dix, 17 : 183-208. 1952. Cet article effleurait a peine les aspects cérémoniaux dans
le chapitre consacré aux sacrifices et offrandes.

(*) Champlain, Samuel. Des  sauvages  ou , voyage  d e Samuel  Champlain  fait
en l a France  nouvelle,  l'an  mi l si x cens  trois.  Paris, 35 fol. 1603, Le texte cité, et
qui se rapporte au séjour de Champlain à Tadoussac, a été tiré de l'édition suivante :
Biggar, H. P., Th e Works  o f Samuel  d e Champlain,  1 : 117. 1922. (The Champlain
Society, Toronto).
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zones tempérée e t subarctique , o ù nou s reverron s ensembl e de s ma -
nifestations qu e j'ai vécues déjà .

Empruntant le chemin fluid e des cours d'ea u coup é d e portage s
exténuants, le cano t gravit les rapides et franchit les sommets . A  deux
semaines d u Saint-Laurent, l'écra n opaqu e de s épinetles drues rompt
tout lie n ave c le mond e de s Blancs . E n compagni e d'Indien s chas -
seurs, vivan t comme eux, assimilé s au x bandes migratrice s a u poin t
qu'on oubli e presqu e notre présence , nou s assistons à  des rites étran -
ges et de signification obscure.

IA CÉRÉMONI E D E I A TŒ&VT E AGITÉ E < 5 >

Les rares manifestation s collective s comprennen t surtou t l e mo -
kouchan, l a sueri e e t l a tent e tremblante . Cett e dernièr e consist e
essentiellement e n u n tête-à-têt e ave c les esprit s dan s un e tent e e n
vague forme d e baril . Seu l dan s l'oratoire hermétique , immobil e e t
muet, l e jongleur aimante la sarabande céleste dont la tente e n trem-
blant recueille l e message .

De beaucou p l e plu s secret , c e rh e de s Montagnais-Naskap i a
révélé néanmoin s quelques-uns d e ses mystères . Nou s considérerons
successivement l a formatio n d u jongleur , l a structur e d e l a tent e e t
la cérémonie elle-même , tell e que pratiquée au lac Mistassini .

Nous venion s d'installe r notr e campemen t su r l'fl e Kaostipaga -
che, a n centr e d u gran d lac . Mar k Shikapî o s'apprêtai t à  lir e so n
missel, écri t en caractères syllabiques, en s'aidant de lunettes emprun-
tées. Tou t intellectue l dign e d e c e no m port e lunette s e t Mark , l e
catéchiste, es t forcémen t u n intellectuel . A  pein e mettait-i l l e ne a

(5) L'auteur et sa collaboratrice ont déjà écrit sur le sujet les études prélimi-
naires suivantes : Rousseau, Madeleine et Jacques. L a cérémonie  d e l a tonte affilée
chez le s Mistassini.  Actes du XXVIIIe congrès international âes Américanistes,
Paris 1947, pp. 307-315, 2 fig. Paris, Société des Américanistes, Musée de l'Homme,
1948.

Rousseau, Jacques. Les  Indiens  d e la forêt  québécoise'  : XLJ. Mon ami le
sorcier Wapouchwyan. L a Patrie,  22 avril 1951, page 32, fig. — XUI. Comment
on devient jongleur. L a Patrie,  29 avril 1951, pagfc 32, 3 fig. — XCIII. Wabano.
La Patrie,  6 mai 1951, page 32, 3 fig. — XLJV. Lies dicta et pronostieations de Sa-
muel Rabbitskin. La,  Patrie, 13 mai 1951, page 32, 3 fig.
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dans son bouqui n qu'u n cano t apparaî t dan s l a régio n d e Kawitchi -
nanîouts. Le s premiers êtres humain s rencontrés depuis u n mois de
solitude î  Me s compagnons mistassins , pourtan t gais d'habitude, res-
tent silencieu x pendan t qu e l e cano t approch e d u campement . A u
coeur d e la forê t tou t nouvea u venu peu t êtr e l e message r d e mau-
vaises nouvelles . C e n'es t pa a l e ca s aujourd'hui . L'embarcatio n
porte trois êtres figé s :  l'homme, a u sourire stupide; sa femme, laide,
crasseuse; l'enfant , malingre , craintif . Auprè s d e ce s misérables ,
mes Miatassins font figure de capitalistes repus . U n long silence, pui s
de lente s palabres . Parti s d u lointai n hi c Nicbikou n troi s semaine s
plus tôt , Samue l Wapouchwya n e t le s sien s on t peiné dan s le s eau x
basses, féconde s e n portages , ave c du poisson fum é pou r tout e nour-
riture. Sou s leur s yeu x ronds , farine , lard , sucre , thé , allumettes ,
tabac et savon , de s richesses inespérées , s'empilent dan s le canot .

Je devai s revoi r Samue l deu x an s plus tard, au moment o ù le s
Mistassins désiraien t un e consultatio n de s esprit s dan s la tent e trem-
blante. O n cherchait u n jongleur.

Le jongleu r o u shama n n'es t pa s u n prêlre , u n échelo n d'un e
hiérarchie religieuse , u n morte l initi é pa r d'autre s mortels , u n pro -
duit d e l'apprentissage ; mai s u n oracl e chois i pa r le s divinité s a u
cours d'une révélation , u n prédestiné qu i établi t de s contact s passa *
gère avec ses esprits tutélaires. Exceptionnellement , u n jongleur mou-
rant peut transmettre l e pouvoir à son fils .

Une bande d'Indiens chasseurs peut compter plusieurs jongleurs,
toujours indépendant s l'u n d e l'autre . Le s Mistassin s e n on t plu s
d'une douzaine . A u lac Nicihikoun , tou s le s homme s auraien t reç u
l'appel divin . «  Les femme s auss i parfoi s », affirm e Josep h Méta -
wish&sh. 'E t mo n vieu x guide montagnai s Siméo n Raphaë l d e rétor -
quer :  «  Elles n e doiven t pa s êtr e commode s à  fréquente r »! L e
rôle des jongleurs, en effet, ne consiste pas uniquement à  recevoir des
messages dan s la tente tremblante , mai s aussi à  jeter des sorts .

Le shama n découvr e généralemen t s a vocatio n a u cour s d'u n
rêve o u quan d i l erre dans la forêt . Poursuivan t en raquette s l a vi -
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site de s pièges , fouett é par la poudreri e o u givr é pa r l e froid , seu l
parmi le * arbres tendu s qu i vibren t sou s l'arche t d u vent , i l enten d
soudainement un e voi x a u faît e d'u n arbr e o u dan s l a profondeu r
d'un rocher . Qu'i l s e gard e d e frayeu r e t sach e comprendr e t  u n
esprit sympathiqu e le visite . Celui-c i vien t lui apprendr e nn e prière ,
une formule qui n'appartiendra qu'à lu i e t tellement secrèt e qu'i l n e
la divulguera jamai s à personne, pas même à d'antres jongleurs . Le s
pouvoirs conféré s varien t avec les jongleurs; les plu s redoutable s s e
rient de s sortilège s de leurs confrères . D e retour che z le s siens , l e
témoin d u soliloque de s esprit s fait  part de la bonne nouvelle; mai s
il devr a préside r une cérémoni e d e l a tent e tremblante , parfoi s dif -
férée de plusieurs années , pou r imposer la réalisation de ses pouvoirs
supra-terrestres.

Pour qu e l e rit e s'accomplisse , i l n e suffi t pa s d'avoi r u n jon -
gleur à  la porté e de l a main . Encor e faut-i l qu'i l accept e d'officier ,
car les esprit s ont leur s caprices . A u Blancs i l faudr a peut-êtr e de s
années d e contac t avec le s indigène s pour gagne r leu r confianc e e t
pouvoir assister à  la consultation . L e vieux Pau l Etapp, en vein e de
bonne grâce , e t moyennan t u n honorair e d e $5.00 , m'offri t d e pré -
sider à une cérémonie de la tent e tremblante; mai s quand le s esprit s
furent d'accord , u n samedi soir, i l s e récusa, alléguant qu e la consul-
tation empiéterait sur le dimanche . Obstacl e insurmontable pou r u n
bon chrétien. E n une autre occasion i l s e déroba, prétextan t la vieil-
lesse. Raiso n bie n fondée , nou s l'avons constaté , ma femme et moi,
en assistan t à  un e cérémoni e :  quatre heure s d'incantations , à  voi x
haute, scandée s pa r l a vibratio n presqu e continu e d e l a tente . E t
cela, dan s u n espac e réduit , san s aération . San s doute , l e shama n
reste étranger au tremblement; mai s peut-on voir les esprits s'esquin -
ter san s s'essouffle r u n pe u soi-mêm e ?  Peut-êtr e auss i le s bra e e t
la voix du jongleur sont-il s mis à contribution à son insu.

Comme messager de l'au-delà, on s'est ensuite tourn é vers Joseph
Métawishish, compagno n d e toutes me s expéditions an lac Mistassini .
Tout initié qu'i l soi t au x choses célestes, i l s e déclar e incapable d'of-
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ficier. L a foule paralys e c e grand timide . H  lu i faudrai t la réclu -
sion, l a solitud e des bois, no n la promiscuité du poste . J e n'ose m'a-
dresser aux catéchistes anglicane, les frères Shikapio . L e port hebdo-
madaire de la soutane et du surplis n'est guère une objection ; la fonc-
tion clérical e s'accommod e facilemen t de l a jonglerie , pourv u qu'o n
ait soi n de n e pa s confondre le s deu x systèmes ; mai s ils on t promi s
à leu r évoqu e d'abandonner le s pratiques païennes , e t l'un accéder a
bientôt a u diaconat . Matthe w n e risquer a pa s l'étole , l e surpli s de
dentelle e t l e co l romain . Johnn y Wapache e refus e aussi ; son pèr e
mourant l' a convainc u d e renonce r à  ce s pratiques . I l m e délègue
par contr e Samue l Wapouchwyan , décidé à  officie r s i je combl e se s
désire. Pa r reconnaissanc e ? J'e n doute , ca r i l s'étai t acquitt é d e
sa dette deux ans plus tôt. E n laissant mon campement, ne m'avait-i l
pas donn é u n aviron , fabriqu é de se s mains , e t d u poisso n fumé ; l e
maigre cadea u d'u a êtr e auss i démun i vau t sûremen t le s libéralité s
d'un Créeus. «  Pour de l'argent ?  Sûremen t pas , m'affirme-t-il. O n
n'achète pa s un e tell e cérémonie ; mai s j e sui s malad e e t affamé .
J'accepterais volontier s cin q dollar s pou r mieu x m e soigne r ». —
« Va pour les cin q dollars, Samuel ». Empochan t l'aumône, i l conti-
nue :  «  Ma femme auss i es t malade ; elle aurai t besoin d e cin q dol -
lars », M a répons e failli t tou t compromettr e : «  Elle n e pren d pa s
part a u rit e !» E t i l interject e indign é :  «  La cérémonie n e coût e
rien, mai s ma femme a autant besoin qn e moi ».

Pour la constructio n d e la tent e conique, cinq jeunes gen s vont
chercher dans la forêt trois épinettes noires, un mélèze et un bouleau.
Une foi s ébranchés , le s tronc s grêle s d e douz e pied s d e lon g son t
enfoncés dan s l e so l à  u n pie d d e profondeur , à  égale distance l'un
de l'autre, autour d'un cerceau de quatre pieds de diamètre, fait d'épi-
nette e t de mélèze e t suspendu à  trente pouce s d u sol . L a structure
solidement attachée, deux homme s peuven t y  monter san s qu'elle ne
bouge. U n autr e cerceau, d e mêm e fabricatio n mais deu x foi s plu s
étroit, réuni t ensuit e l e faiscea u d e perche s à  hui t pied s d e terre ;
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après avoir coup é c e qu i dépass e d e la charpente , o n recouvr e d'une
toile d e tente solidement attachée.

Le jongleu r n e pren d aucun e par t au x préparatifs . Silencieu x
et songeur, toujour s à  l'écart , étrange r a u branle-bas, il rumin e sans
doute le s histoire s qu'i l v a débite r tout à l'heure . Pendan t l a cons -
truction d e la tente, qui début e l e soi r ver s huit heures , personn e n e
reste à  proximité, sau f les aides e t moi-même, le payeu r d'honoraires.
H fait  noi r lorsqu e Samue l pénètr e dan s la tent e à  quatre patte s e n
levant l e pa n d e toile . M'approchan t san s bruit , j e l'entend s mur -
murer confusémen t s a prièr e secrète .

Les aides , u n instan t à  l'écart , reviennen t ensuit e fixe r l a bas e
de la tent e pou r s'en éloigne r de nouveau . U n bruissement à  l'inté-
rieur laisse croire à  des préparatifs . San s qu'une parol e n e soit pro -
noncée, la tente vibre légèrement :  il faut bien que les eeprits essaien t
leurs forces. (Ecouton s le témoignage sincèr e e t sans détour d e Joseph
Métawishish(6> :  « Quand le jongleur entre à  quatre pattes, i l aperçoi t
au centre u n lac o ù se mire le ciel , bien que la tente soit hermétique -
ment fermée. Puis il reste immobile, étrange r aux tremblements, mais
toujours e n éveil . S a prière initial e attire les esprit s qui hanten t le s
plantes, le s animaux , l'air , l'eau , le s rochers . À  l'appel, il s surgis -
sent, isolémen t o u pa r groupes , e t leu r entré e es t marqué e pa r u n
claquement d e l a paroi . Le s esprit s s e posen t su r le s cerceau x o u
ailleurs. De s millier s s e donnen t rendez-vou s dan s l'espac e exigu .
Ils sont souven t auss i petit s que des mouches , e n dépi t d e leur voi x
forte. L e sorcier voi t les esprit s e t les reconnaît . Malgr é leu r taill e
minuscule, il s revêten t souven t des formes humaines . L'auditoir e le s
reconnaît à  des signes distinetif s :  ainsi l'esprit d e l'ours promèn e sa
patte su r l a paroi , e t le s spectateur s distinguen t nettemen t l a trac e
de se s griffe s sou s l a toile » L'offician t peu t suggére r au x esprits ,

W Joseph Métawishish, avec qui j'ai pu causer librement en 1947 par l'inter-
médiaire d'un vieil érudit montagnais, le guide Siméon Raphaël, a été mon princi-
pal interprète dans l'étude des phénomènes religieux au lac Mistassini. D'autres
également ont collaboré, aussi bien au lac Mistassini que dans l'Ungava. Pour ne
pas alourdir ce texte, j'omets habituellement la source, consignée toutefois dans mon
journal manuscrit.
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venus d e lointains villages , d'amene r avec eux Pâm e d'un e personn e

dont o n désir e de s nouvelles , e t l e message r s'acquitt e d e l a missio n

à l'insu de l'intéressé. Pendan t toute la cérémonie, le jongleur accrou -

pi rest e silencieux , sau f pou r l a prièr e initial e e t d e rare s apartés .

Les esprit s n e parlen t pa s pa r s a bouche , n i n e pénètren t e n lui .

Les chants , le s dialogues , le s incantations , sont leu r oeuvr e e l débu -

tent généralemen t dan s un e langu e inconnu e de s vulgaire s mortel s

et des autres shamans. L'officiant compren d ses propre s esprits , mais

ne traduit pa s leurs messages, laissan t la tâche à  un esprit interprète ,

qui s'e n acquitt e lorsque l'assistance en demand e l a traduction ». Cet

interprète d e l'autre mond e es t l e prototyp e des traducteur » consécu-

tifs. «  Alors qu e le s esprit s ordinaire s parlen t u n langag e couvert ,

me dit en français Siméon Raphaël, l'esprit interprète, lui, parle fran c

comme nous autre s ».

On n' a pa s tou s le s jour s l'occasio n d e communique r ave c de s

êtres spirituel s (d e l'au-delà , bie n entendu) . Un e centain e d e Mis -

tassins, hommes , femmes et enfants, mon épouse e t moi, nous sommes

là encerclant l a tente , assi s su r no s talons , le s yeu x fixé s sur l e gît e

momentané de s messagers célestes , l a figure tendue , dan s l'attente d e

l'oracle. L a cérémonie s e déroule, monotone , d e dix heures l e soir à

deux heures du matin. Samue l Wapouchwyan, accroupi sou s la tente,

regarde vers l'est d'où viendron t ses esprits, originaire s comme lui du

lointain la c Nichikoun . L a consultation divin e s'amorce e n un e lan -

gue inconnu e d e l'auditoire , longu e incantatio n presqu e rect o tono .

La voi x assourdi e ressembl e u n pe u a u timbr e d u jongleur . L a pa-

renté spirituell e expliqu e san s dout e l a similitude . Soudai n l e volu -

me augment e e t au faît e d u crescendo l a tent e entre e n transe . Ave c

la chute brusque d e la voix, cesse le tremblement. L a physiologie des

esprits s'apparente à  la nôtre e t leur réaction à  la fatigue se compare

singulièrement à  cell e de s hommes e n chai r e t e n os . C'étai t à pré -

voir. A u pathos succèd e l e to n modéré . Le s esprits , —  s i éthéré s

soient-ils, — ne peuvent clamer à gueule déployé e quatr e heures d'af-

filée.
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Toutes le s quinze minutes, d e nouveaux esprit s s'annoncen t par

un tapotement de la tente. Pui s reprend l e rythme des crescendo, des

tremblements, toujour s dan s l a mêm e direction , d u nor d a u sud .

Chaque fois , l'assistanc e crispé e cri e haha o u oktcé pou r sollicite r d e

l'esprit interprèt e la traduction du chant incompréhensible .

Quelques exemples tiré s de la même séanc e donn e un e idé e de s

pronostications du monde éthéré de Samuel Wapouchwyan. «  Emmelt

MacLeod s'en revient » clame un vague compagnon de Mercure. Nou s

nous en doutions u n peu; part i depuis quelque temps , c e traiteur ne

peut s'absente r davantag e pendant l a court e périod e de s opération s

commerciales. « Un group e d e Mistassins , comprenan t notamment

Jîmmy Husky , Andre w Gunne r e t se s fils , s'approch e d u post e ».

Quoi d e plu s nature l :  membres d e l a «  brigade » de s achats , il s ont

quitté l e post e d e Mistassin i ving t jours plu s tô t e t le voyage d'Oska -

laneo dure normalement troi s semaines . Entr e ensuite en scèn e l'es -

prit personnel d u jongleur :  « Samuel ser a bientôt malade , et s a fem-

me auss i ». Mo n shama n pousser a mêm e l a conscienc e profession -

nelle jusqu'à mouri r un moi s plu s tar d e t son épouse , lié e indissolu -

blement à  s a misère , l e rejoindr a aprè s troi s jour s dan s le s région s

giboyeuses d e l'au-delà. Rie n d'étonnant quand o n sai t que ces êtres ,

rongés pa r l a tuberculose , crachen t déj à leur s poumons . U n espri t

météorologiste annonc e :  «  ÏÏ fera bea u e t les avion s viendron t en -

suite tous les jour s ». H  pleuvai t quotidiennement depui s une semai -

ne; pa s de risques donc à  prédire u n changement; c'es t bie n connu ,

les jour s s e suivent , mai s n e s e ressemblen t pas ; san s y  mettr e tro p

de bonne volonté les condition s atmosphérique s justifieron t l'énoncé ,

et le s provision s qu i encombren t les aéroport s d e Roberval et de Chi -

coutimi voyageront sans répit vers les deux comptoir s de traite du lac

Mistassini. U n espri t chagri n préten d qu'u n «  Anglais a  faill i tue r

un enfant d e Rober t Jimniiki n a u lac Niebikou n ». Depuis , j e n'a i

pas enquêté su r la véracité d u fait , n i personn e d'autr e d'ailleurs ; la

nouvelle a  produit so u effet , cel a suffit . Rober t Jimmikin joui t cer -

tainement d'importante s relations dan s l e mond e spirituel , puisqu'u n
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autre espri t s'e n préoccup e pou r déclare r d'un e voi x essoufflé e :

« Qu'il s'en vien t actuellement au lac Mistassinï e t que le long voyage,

trop précipité , l e fatigu e ». Pourtant , malgr é l a prédiction , Rober t

Jinunikin n'a pas rallié le poste cette année :  j'ai vérifié le fait depuis.

Qu'importé, c e n'es t l à qu'un e questio n d e probabilités . L'auteu r

anonyme d e l a Relation par LeMres (7> écrivai t déj à e n 170 9 :  «  Ces

sauvages rencontren t quelque s foi s bie n pa r leur jonglerie ; mai s j e

suis persuad é qu'il s son t comm e les tireur s d'horoscop e qu i seroieut

bien malheureux si , entre plusieur s choses fausse s qu'il s disent , il n e

s'en trouvoi t pa s de véritabl e ». Su r trent e à  quarant e prédictions ,

quelques-unes s e réaliseron t sûrement . Pourquo i s e souveni r de s

antres ? Le s Blancs agissent-il s autremen t ? Mêm e dan s le s strate s

sociales qu i s e croien t affranchie s de s superstitions , l e sen s critiqu e

n'est pa s monnai e courante . D'ailleurs , quel s événement s peuven t

se dérouler chez des peuplades forestières ?  Les chasseurs s'e n vien-

nent o u s'e n vont ; l a pêch e e t l a chass e nou s comblen t o u nous dé -

çoivent; comm e u n balancier , l'état physiqu e oscille d e la sant é à  la

souffrance e t quelqu'un ploier a sou s la maladie à brève échéance; le s

mortalités sont fatales, les statistiques le veulent; aprè s la pluie le beau

temps. U n peu d'imprécision e t de patience, et le tour est joué.

Les esprits , s i sérieu x soient-ils , n e son t pa s de s être s moroses .

Le badinage détend l'auditoire. L a farce s'ébroue à l'ombre d u Grand

Guignol. Un bébé braille dans le voisinage :  l'esprit, peut-être à court,

l'imite. U n bruit suspec t dans l'auditoire :  l'esprit répon d d u ta c an

tac. Samue l lui-même, pou r reprendre haleine ou pallier à  une défi -

cience d'imagination , déclar e d'u n to n badi n : «  J'ai mi s le s esprit s

<7> Anonyme. Relation  par  lettres  d e l'Amérique  septentrionale  (Années  1709
et 1110).  Editée et annotée par le P. Camille de Rochemonteix. 221 pp. Paris 1904.
Sur la tente tremblante, voir lettre 31 (pp. 80-82) : "Des superstitions des sauvages,
et des jongleurs". De Rochemonteix croit que l'auteur en est probablement le P.
Antoine Silvy, s.j. Si je m'en remets à. des conversations avec le P. Jean Delanglez,
cette solution n'est guère défendable et on attribuerait plutôt la paternité de ces
lettres à l'intendant Raudot. D'après une citation d'HalloweU (voir note 22 plus
loin), W. Vernon Kinietz, Th e Indians  of  tjie  Western  Gréât  lakes,  1615-1760,
Occasional contributions from thé Muséum of Anthropology of thé University of
Michigan, No 10, 1940 (Appendix, p. 354), en arrivait à cette solution.
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dehors », qui se traduit en français peu académique par « J'ai envoyé

les esprits au diable ». Suit une déclaration d'amour céleste pour

l'infirmière du poste qui, par hasard, dispense les secours directs.

Au rire, jamais inconvenant pendant les rites, succède une ten-

sion profonde. On aurait pu entendre voler une mouche quand un

esprit supplia les parents d'écarter leurs petits du bois où rôdaient

des êtres maléfiques, avides de chair fraîche. Les mères redoublèrent

de surveillance; les mioches, comme d'habitude, n'allèrent pas au

bois, et comme d'habitude, on ne déplora aucun enlèvement. Qu e de

pieuse reconnaissance ne doit-on pas aux bons esprits !

Pendant les interminables palabres entre ciel et terre, les audi-

teurs peuvent approcher de la tente, à condition de n'y pas toucher.

La punition, quoique foudroyante, reste imprécise, puisque de mé-

moire d'homme, on n'a pas déploré de tels sacrilèges.

L'heure avance. Les tentes du voisinage, éclairées à la chandelle,

jettent une lueur diffuse comme des lampions dans une crypte. Les

chiens attachés hurlent dans la nuit lugubre. Le froid nous transit.

Les esprits de Samuel Wapouchwyan chantent toujours.

On connaît la tente tremblante de façon fragmentaire depuis les

premiers contacts des Blancs avec les Amérindiens du Canada. Le
père Paul Le Jeune<8> l'a signalée chez les Montagnais en 1634. Samuel

de Champlain semble le premier à l'avoir mentionnée : « A tous leurs

logemens, écrit-il, ils ont leur Pilotois ou Estemoy ( qui sont manières

de gens, qui font les devins, en qui ces peuples ont créance, ) lequel

fait une cabanne, entourée de petit bois, &  la couvre de sa robbe :

Après qu'elle est faille, il se met dedans en sorte qu'on ne le voit en

aucune façon, puis prend un des piliers de sa cabanne & la fait bransler,

marmotant certaines paroles entre ses dents, par lesquelles il dit qu'il

invoque le Diable, & qu'il s'apparoisl à luy en forme de pierre, & luy

dit s'ils trouveront leurs ennemis, & s'ils en tueront beaucoup. Ce

Pilotois est prosterne en terre, sans remuer, ne faisant que parler au

(8) l^e Jeune, Paul- Relation  d e 1634-  Relations  de s Jésuites  (Ed. Thwaites,
vol. 6 : 162-172).
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diable, & puis aussitost s e levé sur les pieds , en parlant & se tourmen-
tant d'une telle façon, qu'i l es t tout en eau, bien qu'il soi t nud. Tou t
le mond e es t autou r de la cabann e assi s su r leu r cu l comm e de s sin -
ges. Il s m e disoient souven t qu e l e branlemen t qu e j e voyai s d e l a
cabanne, estoi t le Diable qui la faisoit mouvoir, &  non celuy qui estoi t
dedans, bie n qu e j e veiss e l e contrair e : car c'estoit, comm e j'a y dit
cy dessus , l e Pïlotoi e qu i prenoi t u n de s basions d e s a cabanne, &  la
faisoit ains i mouvoir . Il s ni e diren t auss i qu e j e verroi s sorti r d u
feu par le haut :  ce que je ne vey point. Ce s drosles contrefont auss i
leur voix grosse & claire, parlant en langage inconneu aux autre s sau-
vages. E t quan d il s l a représenten t cassée , il s croyen t qu e c'es t l e
Diable qu i parle , &  qui di t c e qu i doi t arrive r en leu r guerre , & ce
qu'il fau t qu'ils facent . Neantmoin s tous ce s garniments qui fon t le s
devins, de cent paroles n'en disent pas deux véritables, & vont abusans
ces pauvres gens, comm e i l y  en a assez parmy le monde , pou r tire r
quelque denré e d u peuple , ains i qu e fon t ce s galants . J e leu r re -
monstrois souven t qu e tou t c e qu'il s faisoien t n'estoi t qu e folie , &
qu'ils ne dévoient y adjouster foy. »< 9 >

Beaucoup d e voyageurs , à  l'instar d e Oiamplain, s'étonnen t que
les jongleurs acceptent des honoraires pour leurs oracles e t leurs mé-
dications physique s o u spirituelles . Y  a-t-i l réellemen t matièr e à
scandale ?  S i je suis bien informé, les avocats, dans leurs règlements
pacifiques, le s médecin s qu i soulagen t l'humanit é souffrante , le s no -
taires pour témoigner d e la bonne fo i de s contractants , accepten t eux
aussi le paiement d e leurs services. E t tous les ministres du culte, qui
n'ont p u s e libére r d e la déplorabl e habitud e d e mange r autan t qu e

W) Champlain, Samuel de. Le s voyages  d u sieur  de  Champlain,  XaîntongeoisF..
Paria 1613. Le même texte se trouve également dans l'ouvrage de 1632 du même
auteur, intitulé : Les  voyages  de  la  Nouvelle  France  occidentale*,  dicte  Canada.  • —
Voir édition de la Champlain Society, 2 : 86-88. 1925 (pour texte de 1613) et 4 :
85-87. 1932 (pour texte de 1632). !Le texte nous reporte à 1609. Champlain, qui a
rencontré des Hurong et des Algonquins, part avec eux vers le pays des Iroquois.
L'auteur ne dit pas si les cérémonies décrites sont huronnes ou algonquines, mais le
texte reproduit ici décrit plus probablement un rite algonquin. L'un des premiers
mots cités, îogemens,  signifie ici campement.  Je n'ai pu trouver l'origine du mot
Indien pilotais,  qui, d'après Bîard (.Relations  des  Jésuites,  Thwaites, 3 : 118} dérive-
rait d'un mot basque signifiant sorcier.
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possible trois fois par jour, doiven t également compter su r de s hono-
raires.

D'après Joh n M . Cooper, l e gran d spécialist e d e l'ethnologi e al -
gonquine, la cérémonie décrite plus haut, et dont nous fûmes témoins
mon épous e e t moi-même, serai t l a troisièm e e n vingt-cin q an s à  la-
quelle on t pu assister des ethnologues professionnel s ou amateurs* 10'.
Cela explique qu'il soit encore possibl e de recueillir des données nou-
velles pou r la science.

La tent e tremblante , d'aprè s Cooper* 11', es t u n trai t caractéris -
tique d u group e linguistiqu e algonquin . Toutefoi s o n n e l' a pa s
signalée chez les Abénaquis et les autres bandes algonquines du sud du
Saint-Laurent. N e nous laisson s pa s induir e e n erreu r pa r l a tent e
agitée qu i s e dresse parfoi s che z le s Abénaqui s d e Saint-Francois-du -
lac, à  titre de «  danse » récréative. Le s anciens, don t l e che f Charle s
Nolet m'a transmis le témoignage , affirmen t que c e n'est pas un trai t
ancestral, mais une importation récente de la région de Winnipeg. Ell e
serait l'appor t d'u n Abénaqui s qu i vi t encor e dan s l a réserv e e t qu i
accompagna Hallowell dans un de ses voyages d'exploration, il y a plus
de ving t ans. L a lointaine adhésio n de s Abénaqui s à  l a chrétienté ,

H« Outre la documentation citée dans ce chapitre et l'excellente bibliographie
compilée par Hallowell (voir note 22 à la suite), on pourra consulter également les
travaux suivants :

Collier, Donald. Conjuring  atnong  thé  Kioica.  Primitive  «tan, 17 : 45-49. 1944.
Flannery, Regina. Th e G-ros  ventre  shaking  tent.  Primitive  man,  17 : 50-59

1944.
Lieechman, Douglas. Th e savages  of  James  Bay.  Th e Beaver,  No 276 : 14-17.

(June) 1945. Renferme une description et des photos de la cérémonie de la tente
agitée dans les parages de la baie James.

Martin, William Cabot. A  Montagnais-Naskapi  trait-llst;  1809-1949. Thèse
manuscrite de 207 pp. présentée à Harvard TJniversity, en 1951, pour l'obtention du
titre dô M. Se. L'auteur, décédé en 1952, et à qui j'ai dédié mon article précédent
des Cahiers des  Di x (1952), m'avait donné une copie de ce remarquable travail, dont
la publication serait de la plus grande utilité aux chercheurs.

Sklnner, Alanson. Notes  o n thé  Eastern  Crée  an d Northern  Baulteaux.  An -
thropoloffîcal papers  o f thé  American  Muséum  o f Natural  History.  9 (part 1), 177
pp., New York 1911.

Turner, Iiucien M. Bthnology  o f thé  Unga-va  district,  Hudson  bay  territory.
Eleventh Annual  report  of  thé  Bureau  of  Ethnology  to  thé  secretary  of  thé  Smith-
sonian Institution,  1889-1890, pp. 159-350. 1894. Voir pp. 273-274. (Texte établi par
John Murdoch, d'après les notes de Turner).

<"> Primitive Man,  op. cit. pp. 80-83.
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dans l e Québe c <1 2>, pourraien t justifie r l a disparitio n d u trait , s'i l a
déjà existé antérieurement. Coope r n'a rien trouvé d'analogue dans la
documentation lapon e e t nord-asiatique . Pa r contre , Métraux' 13* a
découvert dan s le shamanisme bolivien des cérémonies apparentées .

Le caractère personne l d u shamanism e favoris e les variante s ri -
tuelles. Le s piquets d e tent e au lac Mistassini , d'aprè s Josep h Meta -
wisbish, son t habituellemen t a u nombr e d e huit , quan d l a tent e d e
Samuel e n comportai t cinq . Siméo n Raphaë l —  qui , e n cinquante -
huit ans , a parcouru e n tous sen s l e territoir e entr e l e la c Saint-Jean,
et la baie James, — en a vu à quatre piquets. D e même Waugh, au
cours d'études chez les Monîagnais des Sept-îles. (14>

L'usage de l'épinette noire, du mélèze e t du bouleau son t rituels
au lac Mifitassinï , d'après Joseph Mélawishish . Siméo n Raphaël , pou r
sa part, a remarqué qu e l'on recour t parfois a u pin gris (Pinus Bank~
siana) dan s le s région s o ù cett e espèc e remplac e l'épinett e noire .
D'après l e mêm e informateur , l e sapi n s'emploierai t anss i conjointe -
ment ave c le mélèz e e t l e bouleau . Chaqu e jongleu r a  peut-êtr e se s
exigences. Leu r éthiqu e es t d'ailleur s asse z particulière . E n effet ,
m'a-t-on dit. «  Us ne parlent jamai s de leurs affairée et font tous leurs

<12> Sur les Abénaquia de Saint-François -dû-lac, voir notamment : Maurault,
abbé J.-A. Histoire  de s Abénaquis  depuis  1605  jusqu'à no s jours.  XI, 640 pp.,
(Sorel), 1866.

Rousseau, J. Ethnoootanique  abénakise.  Archives  d e folklore,  2 : 145-182. 1947.
aussi Mémoires  du Jardin  botanique  de Montréal,  No 2. 1946*48.

<13) Métraux, Alfred. The  social  organisation  an d religion  o f thé  Mojo  and
Uenasi. Primitive  man,  16 : 1-30. 1943.

(14) F.  Vf . "Waugh, ethnologue du Musée National, Ottawa, disparu en 1924 au
retour d'une saison d'étude chez les Indiens des Sept-îles, a laissé un journal ma-
nuscrit que le directeur du Musée National du Canada m'a obligeamment autorisé
a consulter. Malgré leur état informe et fragmentaire, ces notes renferment une
intéressante documentation dont je compte tirer quelques études. Au sujet de la
tente tremblante "Waugh écrit simplement : "Shaking tent. The object is thé same
as among thé Ojibwa. Four pôles (spruce) are used and a hoop at thé top. The
whole thing is covered over with canvas. 7 ft high, about 4 ft. square. The per-
former (1 person) sings inside. No drum is used. Ail sorts of thing-s are foretold :
Luck in hunting; thé proper medicine for an illness, kwosha'bitshegan, shaking
tent". Pour des raisons typographiques, j'ai dû modifier l'alphabet phonétique de
l'auteur. Ce changement toutefois n'affecte que deux lettres, le e,  qui se prononce
vaguement comme dans se, et le sft, rendu par c dans l'alphabet phonétique du
Musée National.
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coups en secret ». Pendan t sa jeunesse, Siméon a tenté d'accéder aux
secrets d'offic e de s jongleur s d u la c Mistassin i e n leu r offran t d e
grosses torquettea d e tabac, mais «  aucun n' a voulu lu i dir e quelqu e
chose ».

L'étude d e l a terminologi e fourni t quelque s précision s utiles .
Pour l a cérémoni e elle-même , qu e l'o n nomm e habituellemen t e n
anglais shaking tent rite, j e propos e l a tente tremblante ou l a tente
agitée. J e n'en connais pas de nom français, ei ce n'est l e canadianis-
me wabano, utilis é déj à dan s me s écrite , mai s prêtan t à  confusion .
D'après Ftaunery,< 15> l e wabano^ che z le s Ojibway , es t u n medicine -
man qui trait e les malade s ou provoqu e de s changement s météorolo-
giques; l e sorcier de la tente tremblante s' y nomme djiskid. Che z lee
Canadiens francaig , l e no m wabano est devenu celu i d e la cérémonie
elle-même, et c'est ainsi que le Montagnais Siméon Raphaël la désigne
dans notr e langue . J e l'ai entendu dir e :  Les Nichikotm on t plant é
un waban o »,(16) c'est-à-dir e «  ont organis é u n waban o ». Dan s se s
conversations ave c les Mietassins , i l n'utilisai t pa s c e mot. Ce s der-
niers l'interprètent comm e signifian t «  voir l a lumièr e »  o u «  la ve -
nue d e l a lumière ».< 17) Pa r contre , il s nommen t l a cérémoni e kou-
sapatakanou. Che z le s Montagnai s des Sept-îles , j'a i relevé ktdkou-
chat patouk. L e nom de la tente spéciale, kousapachikan a u lac Mis -
tassini, devien t che z le s Indien s de s Sept-île s kouchc?petsigan, ou ,
d'après l e journa l d e Waugh , kwosha>bitshegan> c e qu i es t sensible -
ment la même chose. E n effet , l a labiale montagnais e qu e l'on rend
indifféremment pa r p o u b es t intermédiair e entre le s deu x lettres ;

(15) Flannery, Regina. Th e cultural  position  of  thé  Bpanish  river  Indians.
Primitive mon,  13 : 1-25. 1940.

(ifi) Dans un commentaire sur le mot wabano,  Orner Héroux (L e Devoir,  26
août 1946) rappelle que les vieux cultivateurs qui allaient autrefois "aux chantiers"
du haut Saint-Maurice employaient des expressions comme celles-ci : "C'est un •wa-
bano; il a fait un vrai wabano". "Lie mot était entendu au sens de tapage, de va-
carme". Cela évoque assez bien le sens du mot, tel qu'employé en français par
Siméon Raphaël.

("> L<e traiteur canadien-anglais du lac Mistassini qui m'a transmis cette in-
terprétation, écrivait ; "I coula not get satisfactory reply to this question [le sens
de wabano]. This word appears to hâve something to do with "seeing thé light" or
"thé coming of thé light".
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quant au x phonème s s  e t sh (o u cfc) , il s son t habituellemen t inter-
changeables. Enfin , l'officiant , conjure r e n anglais , sorcier o u sha-
nuzn (o u chaînon) e u français , s e nomm e jongleur quan d o n veu t
plus d e précision . C'étai t leu r no m che z le s ancien s missionnaires ,
chez l'abb é Vincent , u n Huro n d e Lorette , comm e l' a not é Mariu s
Barbeau, e t égalemen t che z mo n informateu r montagnai s Siméo n
Raphaël, lorsqu'il parlai t français . Le s Miatassins eux-mêmes le nom-
ment mittayo o u mittéo e t les Montagnais de la Pointe-bleue , d'aprè s
Siméon Raphaël , mentochio. C e sont peut-êtr e toutefoi s de s nom s
génériques pou r tou s le s jongleurs . Che z les Montagnai s des Sept -
îles, j'en a i relevé trois , ayan t chacu n une acception propre . L e fcou-
cha'patum offici e dan s la tent e tremblante . L e mé'tayo es t u n sha -
man qui prédit l'avenir :  « II sait d'avance ce qui va arriver », suivant
l'expression d e l'informateur . Pou r se s prédictions , i l rest e debou t
ou accroupi, mais n'emploie pas de tente. Enfin , le fcam'enioc/H*, (18*
un jeteu r d e sort , «  ne fai t pa s d e cabane ; i l es t souven t plu s for t
qu'un koucht? patum, surtou t quan d i l a  tu é u n autr e kam'entochit,
et davantage quand il en a tué trois ou quatre; chaque fois il acquier t
leur pouvoir ». Ce s trois types de jongleurs « ont tous une chanson »,
c'est-à-dire son t initiés pa r les esprit s dont il s on t reç u un e formul e
secrète, toujour s individuelle , nécessaire pou r l'exercice d u rite.

Malgré l'abondante documentation , il restai t néanmoins un point
obscur :  la technique d u tremblement de l a tente . L a solution de ce
problème, m e déchirai t Father Joh n M . Cooper , pourrai t constitue r
l'une des plu s importante s contributions à  l'étude du rite . Fair e in-
tervenir l e démo n constitu e pou r l e moin s u n jugemen t hâtif . Un e
simple supercherie? Cel a ne règle pa s l'aspect technique , ca r il fau t
se rappeler qu e la tente solidement fixé e dan s le sol vibre au sommet,
à huit pieds de terre, et que le jongleur rest e accroupi su r ses talons.

Comme tou s le s officiant s s e refusen t à  parle r e t qu e l a tente ,
immédiatement démoli e aprè s la cérémonie, n e s e prêt e plu s à  l'exa-

(i«> Lemoine, o.m.i. Georges, (Dictionnaire  français-montagnais,  Boston, 1901)
traduit jongleur par Ka  manitushit,  où l'on note plus clairement la racine manitou.
La tendance des Montagnais aujourd'hui eat d'escamoter les voyelles.
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roen, il restai t un e seule solution , l e shamanism e expérimental . J'a i
donc construi t un e tente tremblante . J'ignor e si , d u ciel , mo n ancê -
tre Pigarouich , —  formidabl e jongleu r attikamègu e avan t s a conver -
gïon, — m' a été de quelque secours ; mais la tente a  tremblé , comm e
jamais une tent e n'a tremblé . iL e plus étonnant, c'est , qu'aprè s avoir
prédit, pou r m e donne r u n pe u d e contenance , l a rencontr e d'ani -
maux sauvage s l e soi r même, nou s avon s croisé un our s su r la rout e
trois heure s plu s tard ; mai s mo n fils , incrédule , n' a voul u voi r l à
qu'une coïncidence , parc e qu e l a forê t o ù nou s nou s trouvions , re -
gorge de gibier.

Au fait , commen t tremble la tente ? Ayan t p u observe r à  loisi r
sa constructio n a u la c Mista§sin i e t e n photographie r toute s le s pha -
ses, j e n'a i pa s e u d e ma l à  e n dresse r un e réplique . Rie n d'éton -
nant qu'ell e s'agite ; l e contrair e plutôt m e surprendrait . I l fau t s e
rappeler d'abord que l a tente, vaguement en form e de baril , es t fait e
de piquet s espacés , enfoncé s dans la terr e e t attaché s solidement à la
face extern e d'un cerceau , à trente pouce s d u sol . Lorsqu e la struc -
ture es t recouvert e de toile , i l rest e un léger espac e entr e l e cercea u
intérieur e t l e tissu , v u l'épaisseu r de s perches . Tou t e n restan t
accroupi su r le sol , san s change r d e position , o n peu t don c manoeu-
vrer d e par t e t d'autre l e cercea u avec les bras , à  l'insu de s specta -
teurs, e t l e fair e vibre r de droit e à gauche . L'attach e solid e de s pi -
quets dan s l e so l empêch e pou r toute s fin s pratique s l a vibratio n à
la base ; l a parti e élastique d u somme t par contr e s e comport e autre -
ment. Ell e vibr e comm e un e pièc e d e gélatine, dressé e su r u n plat ,
qui obéi t a u moindr e mouvement . Nou s nou s souvenon s aussi ,
qu'avant la cérémonie, l e jongleur demeur e quelque s minute s dan s la
tente san s personne à  l'entour. H  peu t alor s grimpe r su r l e cercea u
intérieur, attacher une corde à  l'extrémité d'un pique t et la passer du
côté oppos é entr e l e cercea u inférieu r e t l a paroi . E n tiran t cett e
corde, san s touche r a u cerceau , o n provoqu e u n tremblemen t qu i
affecte encor e moin s l a bas e d e l a tent e qu e précédemment . J'a i
essayé le s deu x technique s qu i fonctionnen t à  ravir .
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La cérémoni e serait-ell e un e simpl e supercherie ? A  u n poin t
de vu e strictemen t techniqu e e t ave c notre psychologie , i l peu t sem -
bler impossibl e d e conclur e autrement ; mat e alors nou a aurion s né -
gligé u n élémen t essentie l d u problèm e :  l a mystiqu e primitiv e de s
Amérindiens, qu i son t persuadé s de l'intervention direct e de s esprits .
La vérit é ne coïncide pa s toujour s ave c la bonn e foi . S i le s norme s
de l'athé e s'avèrent inadéquate s à  juger l a pensée religieuse , l e chré-
tien doit aussi laisser ses critères de côté, quan d il suppute la sincérit é
des doctrine s hétéroclites . Pou r apprécie r tout e croyanc e allogène ,
il faut faire abstraction d e son propre bagage religieux , se placer dans
le même climat spirituel e t vibrer au même rythme.

D'après l e méti s Tommi e Moar , d e l a Pointe-bleue/ 19' e t
d'autres informateurs , —  don t Regin a Flannery, (20) Ray, (21> Hallo -
we]l(22) et iFather Cooper(23) ont cite le témoignage, —  un esprit prin-
cipal jouerai t un grand rôle dans la conduit e d e la cérémoni e :  Mike-
nak, dan s l e su d d e l a hai e Jame s e t un e parti e de s province s d e
l'Ouest, Okijik o (pluriel , Okijikou k e t Kijikuki,< 24> suivan t le s peu -
plades) che z le s Tête-de-boul e e t le s Indien s d e l'Abitibi , Mistabé o
(ou Mistapéo) , depui s l e la c Mistassin i jusqu' à l a bai e James . Ic i
notamment, on peu t se demander s'i l s'agit d'un espri t spécifique de
la tent e tremblante , ou bien plutô t de l'âme même , —  c'est-à-dir e d u

(19) Burgesse, J.-Allan. The  spirit  wigivam  as  described  oy  Tommie  Moar,
Pointe-bleue. Primitive  man,  17 : 50-53. 1944.

(M) Flannery, Résina. Th e shaking-tent  rite  among  thé  Montagnais  o f James
13ay, Primitive  man,  12 : 11-16. 1939.

(2i) Ray, V. F. Hictoric  tackgrounds  o f thé  conjurin-g  complex  i n thé  plateau
and thé  plains.  In L. Spler  et al, Language,  culture  and peraonality  :  essais i n
memory o f Edward  Sapir.  Menasha, Wisconsin, pp. 204-216. 1941.

(22) Hallowell, A. Irving-. Th e rôle  o f conjuring  i n Saulteausc  society.
Phïladelphia anthropological  Society,  Vol. 2, 96 pp., 1942. Renferme une excellente
bibliographie sur l'ensemble du sujet.

(23)Çooper, John M. The  shaking  tent  rite  among  plains  ond-  forest  aïgon-
quians. Primitive  man,  17 : 60-84. 1934.

<24) A rapprocher des génies de l'air, ou génies de la lumière qui, d'après le
père Paul Le Jeune (Relation  de  1634,  Jesuits Relations,  Ed. Thwaites, 6 : 162). vi-
siteraient les tentes tremblantes.
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« grand homme »  (d e muta , grand, e t napéo, homme ) < 2 5> qu i hant e
le corp s de chacun et qui s'en évad e dans le rêve . Dan s la métaphy-
sique animist e de s Montagnais , l'âm e es t un e entit é distinct e d e l a
personne humaine (vérit é d e foi!) , u n alle r ego , u n vagu e génie tu -
télaire absolumen t personnel . E n admettant l'hypothèse que l'esprit
principal de 'la tente tremblante est l'alter ego du jongleur, on démêl e
beaucoup mieux l'écheveau du problème. S i le shama n croit que son
Mistapéo parl e e t agi t pendan t l a cérémonie , aprè s qu'i l a  récité l a
formule secrète , i l peu t affirme r ave c sincérit é qu'i l es t lui-mêm e
étranger a u branle-bas.

La croyance du shaman e n s a propr e missio n spirituell e po& e un
autre problème de sincérité. A  moins d'être complètemen t désabusé,
quel es t l'être qu i ne s e croi t pas nanti d'une mission? Le s primitifs
de la forêt boréale (e t il s ne sont pas les seuls! ) croien t en la véracité
des rêves. Vérit é de foi! L e Mistapéo, qu i intervient alors , laiss e l e
corps pour se prête r à tous les caprices de » images successive s dérou -
lées dans le cerveau endormi. Autr e vérité de foi! Le s rêves devien-
nent de la monnaie courante quan d on fie plie au régime de s Indiens ,
dont l e sommei l suit de près u n repa s dont le s diététicien s n'approu -
veraient pa s toujour s l e menu . L e rêve supprim e le s inhibition s e t
libère les espoirs. Qu i croit fermement au x esprits d e la tent e trem-
blante e t compte e n obteni r un e mission , recevr a tô t ou tar d leur vi -
site en rêve et retiendra la formule fabriqué e dans le tréfond s de so n
subconscient. L a mission reçu e à  l'état de veille ne pos e pa s de pro -
blème plu s ardu . Ell e arriv e toujour s dan s l a réclusion , quan d l e
chasseur est sevr é depuis longtemps de tout contac t humain . < 2 6> Seu l
entre cie l e t terre , repli é sur lui-même, son imagination peupl e rapi -

<25> Rousseau, Jacques. Persistances  païennes  chez  le s Amérindiens  d e l a for-
rêt boréale.  Le s Cahiers  de s Dix,  17 : 183-208. 1952. Sur le sujet, voir surtout :
Speck, Frank G. Naskapi,  The  savage  hunters  o f thé  Labrador  PeninsuJa-  Univ.
Oklahoma press, Norman, 248 pp. 1935.

(M) La vocation du shaman algonquin et les circonstances de son initiation
n'ont rien d'inusité. On retrouve ailleurs des faits analogues. Voir notamment :
Mêtraux, Alfred. L e shamanisme  chez  le s Indiens  d u Gran  Chaco.  Socioîogia  (Sao
Paulo) Vol. 7, No 3. Tirage à part de 14 pp., sang date.
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dément l e paysage . Te l l'enfan t obséd é pa r la craint e de la nuit , i l
assiste à la parade des êtres fugitifs et les arbres eux-mêmes s e mettent
à parler.

LA SUERI E

Madame d e Sévigné écrivai t l e 4  jui n 167 6 :  «  J'ai achev é au-
jourd'hui m a douche e t ni a suerie... , j e m e croi s à  couver t de s rhu-
matismes pou r l e rest e d e m a vie ». Che z le s Amérindiens , l e bai n
d'etuve n' a pa s seulemen t de s fin s médicinale s mai s égalemen t pro -
pitiatoires. Ave c l a tent e tremblant e e t l e mokouchan , i l constitu e
l'un de s principaux rites collectif s d e la forê t boréale. Moin s hermé-
tique qu e le premier , i l n'e n fai t pa s moins parti e d e l'héritage ani -
miste d e la vi e indienne . E n effet , comm e m e l'avouait su r u n to n
confidentiel mo n guid e montagnai s Marce l Jourdain , —  qu i n'avai t
rien de commun ave c monsieur Jourdain, d e prosaïque mémoire, —
« le mitaha n c'est u n peu mittay o » ; autrement dit , «  la suerie , c'es t
un peu de la jonglerie ».

J'ai assisté à l'une de ces manifestations su r la rivière George , e n
plein coeur d e FUngava, à  quatre cents mille s d e l a vallé e d u Saint -
Laurent. J e voyageai s seul ave c de s Montagnais-Naekap i dan s l'im -
mensité sauvage . Depui s quinz e jours , pa s l'ombr e d'u n caribou .
Malgré l'excellenc e d u poisson , nou s désirion s u n repa s d e viand e
fraîche. «  C'est bien simple , di t Coomifi , i l n' y a  rien comme l e mit -
shan pour attirer le caribou . Aprè s cela, la chass e es t assurée ». O n
convint donc de faire suerie . J'anticip e peut-être, en révélant l e suc -
cès de la cérémonie. U n caribou a prêté le flan c à  nos balles.. . une
semaine plus tard.

* * $

La sueri e exig e un e tent e spéciale , ressemblan t à  la coupol e d e
l'Institut d e France , mai s les esprit s des deu x institution s n'ont rie n
de commun . L a cabane a trois pieds d e haut, e t de troi s à  six pied s
de large , selo n l e nombr e d e personnes . O u plante dan s l e sol , e n
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cercle, à  vingt pouces Tun e d e l'autre, de s tiges souple s d e saule s o u
d'aulnes. Recourbées , e t plantée s à  l'autr e extrémité , elle s formen t
une coupole qu i peut être revêtue d e toile d e tente o u d'épaisses cou-
vertures. Autrefois , o n recourai t à  l'écorce d e boulea u e t au x robes
de caribous et d'orignaux. L'importan t est d'obtenir un e cellule aussi
hermétique qu e possible. Pou r y  pénétrer , l e patien t soulève le pan
de la paro i e t s'insinu e entr e deux perches . U n support plac é près
de la paroi, et consistant en deu x rangées d e morceaux d e bois super-
posés, doi t recevoi r de s caillou x chauffé s préalablemen t dan s un fe u
de camp à l'extérieur. Une tente de deux personnes exig e sep t caillou x
de hui t à  dix pouce s d e diamètre ; une tent e d e si x personnes , un e
quinzaine.

Ne dirig e pa s l a eueri e qu i veut . Ave c l a vocation , l'offician t
doit avoir reçu d'un esprit une formule, — non secrète , contrairement
à la prièr e d e la tent e temblante , —  mai s qui lu i es t propr e e t qu e
personne d'autr e n e chantera . Dan s l'Amériqu e primitive , aucun e
convention international e n'es t nécessair e pou r protége r l a propriét é
littéraire. C e son t de s sauvages ! mai s l a civilisatio n sûremen t le s
initiera a u plagiat . Le s chant s de s guérie s son t de s « chansons d e
tambour », suivan t l'expression des Indiens forestiers , de s invocations
à l'adresse du caribou, de l'outarde, des éléments e t que sais-je encore.
Certains e n possèdent plusieurs .

Fort heureusement , nou s avions avec nous u n offician t breveté .
Coomis a  reçu sa mission e n rêve , alor s qu'i l hivernai t dans les soli -
tudes de l'Ungava. S e voyant seu l à  la chasse dan s les neige s immen -
ses de la forêt subarctique, une épinette rabougrie s e mi t à  chanter :
« ôtè kicêtwèsh'kttmet ètaVan èna'nipouyan môshico*sit ntenten ni
mio nap&o » , (  « Ici, a u milieu d e la terre , j e suis debout su r la mon-
tagne sans arbres. J e sais bien moi que je ne suis pa s un homme »).
Et depuis lors, Coomi s présid e à  des suerie s e n répétan t s a plaintiv e
chanson.

La cérémonie exig e l e concours d'u n assistant pou r fair e chauffer
les cailloux e t le s apporte r dan s la tent e a u moye n d e deu x bâtons *
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Les pierre » placées , l'offician t entr e ave c le s patients , qu i n'on t pa s
besoin, eux , d'un e initiatio n préalable . Porteur s chacu n d'un e tass e
d'eau, entièremen t nus , il s s'accroupissent , l a têt e su r le s genoux ,
orientés vers le centre. Quan d l'officiant, — et lui seul, — verse l'eau
sur les cailloux en chantant, ils ruissellent dans la vapeur suffoquante.
Les patients y  restent une heure, mai s la chaleur es t tell e parfoi s que
l'assistant, su r demande, doi t relever l e pan de la tente.

La vapeur soutir e l a maladi e d u malade . Lorsqu'un e personn e
a mal au bras, un patient souffl e su r le membr e souffran t : l'haleine
le traverse comme u n tison. Quan d finit la cérémonie, à  la demande
des patient» et d e l'officiant, l'assistan t soulèv e u n peu l a toil e d e la
cabane. O n n'en sor t d'abor d qu e l a têt e qu e l'o n pos e quelque s
instants sur de la sphaign e spongieuse. Puis , l e corp s à  dem i sorti ,
est l'objet d'an massag e énergique avec de la mousse.

Hommes e t femme s n e peuven t prendr e par t à  un e mêm e sue -
rie. (27> L'assistan t des sueries de femmes doit êtr e de même sexe. Le
bain de sudation se pratique aussi bie n l'hiver qu e l'été, mais alors la
petite tente s e place dans une grande .

Ceux qu i n e prennen t pa s part à  la sudatio n s'installen t e n cer -
cle autour de la tente, comm e s'il s'agissai t d'un spectacle . D'ailleur s
ils «on t directemen t intéressé s dan s l'issu e d e l a cérémoni e qu i es t
souvent l'obtention d'une chass e fructueuse .

La suerie , d'aprè s &peck,< 28> s e nomm e metetshan* o u ntedet-
shan?; d'après Waugh (journa l manuscrit) , mèteshan7; me s informa-
teurs de s Sept-île s prononçaient nUtshtm9, mai s il s avaien t la tendan -
ce, asse z fréquent e che z le s Montagnais , d'escamote r de s syllabes .
Dans le montagnais, comme dans toute autre langue, i l existe des pro-
nonciations élégante s o u relâchées . Toujour s d'aprè s le s informa -
teurs des Sept-îles, une tente construite comme celle d e la suerie , mais
servant d'habitation , s e nomm e mitshenfswop (méteshandjewap,

(2l) Comme l'a observé Turner toutefois (Ethnology  of  thé  Vngava  district,
op. cit. p. 300. Voir note 10 supra), le mari et l'épouse peuvent prendre part à la
même suerie.

f38) Speck, Frank G. Naskapi.  Th e savage  hunters  o f thé  Labrador  peninsula,
Norman (Oklahoma), 1935.
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d'après Waugh in ms.) . 'Le s piquets de la tent e d e la guéri e porten t
le nom d e mitshen?ttshkout; l e suppor t à  cailloux fai t d e deu x rang s
superposés d e bois , shpestagen; le s pierre s chauffées , nûtshan'shni
(condensation d e mStshan, guérie , e t assini o u ashini, pierre) . L e
kaptt'kanouk es t l'assistant à l'extérieur de la tente (l e watchman , me
dit Marce l Jourdain), e t l e kamétusht (plurie l kameteat), celu i o u
celle qui prend par t à la euerie; je n'ai malheureusemen t pa s le nom
de l'officiant , à moins que ce ne soit l e dernier mentionné.

Le journa l manuscri t d e Waug h renfermai t quelque s note s seu -
lement sur la snerie :  « Sweat bath, for ail or many kinds of sickness :
coîds, rheumatïsm, fever, etc . Aide r branches are taken and thé end s
forced int o thé ground. Th e house ma y be about 7  feet long, 4  or 5
feel wid e an d 3 fee t high . I l i s covere d wit h canvas . Th e fram e i s
left standin g and may be used b y several . 6  o r 4 stone s ar e heate d
and cold water poured over them — no médication — a «mail [  hole,
§ans doute, mais le mot manque ] i s left a t thé top for tih e vapor. —
mèteshanJ2Sa' gwea t lodge. — Th e bather sing s as he pours th é wate r
on th é etones . On e to six persons may take thé bath a t one lime . A
person would do without one mea l preceeding, but would eat thé mea l
sueeeeding. On e mus t sta y i n th é house or wigwa m th é res t o f th é
day gucceedin g t o kee p fro m takin g cold . Ai l tb e clothe s ar e re -
moved ». Sui t le dessin d'un e tente ovale .

Ces note s complèten t o u confirmen t le s observation s d e l'au -
teur.'29' L a tente d e l'Ungav a étai t ronde ; cell e d e Waugh , ovale ;

(-Sa) Pour faciliter la lecture, il a fallu abandonner pour ce dernier mot l'al-
phabet phonétique de l'auteur.

(29> II a paru déjà sur le sujet une note préliminaire de l'auteur. Voir : Rous-
seau, Jacques. L a suerie  dans  l a forêt.  L a Patrie,  20 mai 1951, p. 32.

Outre la bibliographie citée dans le présent chapitre, on pourra également con-
sulter, sur la suerie chez les peuplades algonquines :

Henry, Alexander. Travels  &  adventures i n Canada  an d thé  Indian  territories
betîceen thé  years  1760  an d 111G.  347 pp., Toronto, 1901. (Voir p. 307).

Long, J. Voyages  chez  différentes  nations  sauvages  d e l'Amérique  septentrio-
nale. Traduit de l'anglais par J. B. L. L. Billecocq, Paris, 1793. (Voir pp. 94-96).

Martin, William Cabot. Thèse manuscrite, op. cit. (Voir note 10 supra).
Skinner, Alanson. op. cit. (Voir note 10 supra).
Speck, Frank G. Eskimo  an d Indian  backgrounds  i n southern  Labrador.

General Mag.  an d Hist.  Chron.  (Univ. Penna Alumni Résister, Vol 33, Nos 1 et 2,
1936).
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mais i l n' y a probablement l à rie n de rituel . L a présence d'u n peti t
trou au somme t de l a tent e (s i j'a i bie n interprét é l e mo t manquan t
dans l e journa l d e Waugh ) n'es t pa s conform e à  l'expérience . Va -
riante individuelle peut-être? Rie n dans le journa l de Waugh n'indi-
que qu'i l ai t assist é à  un e suerie ; l a brièvet é de s notes , d'ailleurs ,
laisse croir e qu'elle s proviennen t d'informateur s plutô t qu e d'obser -
vations personnelles . E n outre , à  l'époqu e o ù Waug h vin t su r l a
Côte-Nord, bie n rare s étaien t le s Montagnai s de s Sept-île s pouvan t
parler u n pe u l'anglais , l e françai s étant habituellemen t leu r langu e
seconde.

Le rite de l a suerie , s i répand u chez le s peuplades de l a famill e
linguistique algonquine , es t u n trai t beaucoup plu s général , qu e l'on
retrouve depui s l'océa n glacia l arctique , —  sau f che z quelque s ban-
des esquimaudes, —  e t jusqu'au Mexiqu e où le s Aztèque s l'ont prati -
qué. <30> S'i l sert fréquemment d e remède physique , c'es t d'abord un e
médication d e Pâm e e t u n moye n d'influence r l'espri t de s animaux.

Parcourant les solitude s de la Côte-Nor d a u milieu d u siècle der -
nier, l e pèr e Loui s Babel, u n missionnaire oblat , n'avai t pas manqué
de percevoir Paepect ritue l de l a suerïe. «  Au bout d u portage , écrit -
il,'3^ nou s avon s trouv é plusieur s cabane s sauvage s d u printemp s
passé et l a caban e du Matatisha n étai t encor e intacte . Il s ne s e dou-
taient guère que je passerais pa r là ».

Les premiers voyageur s français venu s e n Amériqu e on t assist é
à des sueries. L e rite n'ayant rien de secret, contrairemen t à  la tente
tremblante, bie n rares sont ceux qu i n'en ont pas parlé. A  part une
brève not e d e Biard, (35) l e premie r auteu r à  en donner un e descrip-
tion dan s l e nord-es t d e l'Amériqu e sembl e Lescarbot,* 32' suiv i no -

(30) Voir notamment : Hodge, Frederick Webb. Hand'book  o f American  In&ans
North o f Mexico,  Washington 1910. Article : Sweating and Sweat-lodge.

Krickeberg, W. L e bain  d'étuve  des Peaux-Rouges.  Revue  dt>a,  No 10 : 303-
310. 1940.

(31) Journal d e voyage  tenu pa r l e P . Bafteï e n s e rendant  à  la Baie des Esqui-
maux. 1866. Manuscrit obligeamment communiqué par le père Joseph-Etienne
Champagne, o.m.t

<33) Lescarbot, Marc. Histoire  d e l a Nouvelle-France.  Paris 1617. pp. 854-S5a
âe l'édition originale et p. 403 de l'édition du Champlain Society, Vol. 3, 1914.
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tamment pa r Champlain,< 33) Sagard,< 34). le s Relations des Jésui-
Ies5<35) -Denys, <36> Leclercq, (37J Dièreville.< 38) S i l'o n except e l a trè s
brève descriptio n d e (Leecarbot , toute s semblen t stéréotypée s e t con-
cordent avec la guérie dont j'ai été moi-même témoin troi s siècles plus
tard. I I suffit pou r s'en rendre compte d e relir e le text e d e Sagard ,
l'un de s plus élaborés su r le sujet.

« Quand quelqu'un , écri t Sagard , veu t fair e guérie , qu i es t l e
remède l e plu s propr e e t le plu s commu n qu'il s ayent , pour s e con-
server en santé, préveni r les maladies, et leur coupper chemin. I l ap -
pelle plusieurs de ses amis pour suer avec luy :  car luy seul ne le pour-
roit pas aysement faire. I l font donc rougir quantité de cailloux dans
un gran d feu, puis le s e n retiren t e t metten t en u n moncea u a u mi -
lieu d e la Cabane , ou l a par t qu'il s désiren t dresse r leu r suerïe, (car

(33) Champlain, sieur [Samuel] de. Voyages  e t descouvertures  faites  e n l a
Nouvelle France,  fol. 101 v. et 102. Paris 1619. p. 153 de l'édition du Champlain
Society, Vol. 3, 1929.

id. Le s voyages  d e l a Nouvelle  France  occidentale,  dicte  Canada,  p. 300, Paris
1632. p. 326 de l'édition du Champlain Society, Vol. 4, 1932.

En publiant le texte de 1619, Laverdière a changé le mot surie-  en furie,  erreur
d'autant plus facile à commettre que les deux mots se rencontrent dans la même
phrase. J. Home Cameron, qui a collationné le texte de l'édition de la Champlain
Society, a noté cette substitution. Malgré cela, dans cette dernière édition, on tra-
duit la phrase "&  lors i l fait  surie,  ou il appelle plusieurs de ses amis, pour suer avec
luy" par "and then he will fall into a rage in which he summons several of his
Iriends to sweat with him", quand il aurait fallu : "and then he sets up a sweat
lodge in which he summons ...".

<34> Sagard Theodat, Gabriel. L e grand  voyage  du-  pays  de s Hu-rons,  pp. 271-
273, Paris 1632, pp. 370-371 de l'édition du Champlain Society, Toronto, 1939.

(35) Relations de s Jésuites.  Voir édition Thwaites : 1 : 258-261 (Joseph Jou-
vency, 1710); 3: 114 (Biard, 1616); 5 : 104 (LeJeune, 1633); 6 : 188-190 (LeJeune,
1634); 10 : 154 et 196 (LeJeune, 1636); 13 : 30, 202-204, 206 et 260 (LeJeune, 1637);
14: 50, 63-64 (LeJeune, 1637), 170-171 (LeJeune, 1638); 15: 126 (LeJeune, 1638);
18: 130 (Relation de 1640); 24 : 70 (Relation de 1642-43); 29 : 142, 156, 162
(Relation de 1645-46); 32 : 252 (Relation de 1655-56); 38 : 252-254 (Bressani, 1653);
42 : 166-168 (Relation de 1655-56); 68 : 70-74 (Relation du Saguenay, 1720-1736).

(36) Denys, Nicolas. Histoire  naturelle  d&s  peuples,  de s animaux,  de s arbres  e t
plantes d e î'A-mêrique  septentrionale,  e t d e se s divers  climats,  pp. 393-396, Paris
1672. P. 589 de l'édition du Champlain Society, Toronto 1908.

(3?) Le Clercq, Chrestien. Nouvelle  Relation  d e l a Gaspésie.  pp. 511-513. Paris
1691. p. 428 de l'édition du Champlain Society, Toronto, 1910.

(38) Dièreville, Sieur de. Relation  d u voyage  d u Port  Royal  d e l'Acadie.  pp.
183-184, Paris 1708. P. 299 de l'édition du Champlain Society, Toronto 1933.
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estans par les champs en voyage, ils en usent quelques-fois) pui s dres -

sent tou t à  Fentour de e basion s fiche z e n terre , à  l a hauteur d e la

ceinture, et plus , repliez, par dessus, en façon d'une table ronde, lais -

sans entr e le s pierre s e t les basion s un e espac e suffisant e pou r con -

tenir le s homme s nud s qui doiven t suer, le s un s joignan s le s autres ,

bien serre z e t presse z tou t à  l'entou r d u moncea u d e pierre s assi s

contre terre , e t le s genoiiil s esleve z a u devan t d e leu r estomac h : y

estans on couvre toute la suerie par dessus e t à l'entour, avec de leurs

grandes escorces , e t de s peau x e n quantit é : de sort e qu'i l n e peu t

sortir aucun e chaleur ny air de l'estuve ; et pou r s'eschauffer encor e

davantage, e t s'excite r a  suer, l'u n d'eu x chante , e t le s autre s disen t

et répètent continuellement ave c force et véhémence (comm e en leurs

dances,) Het , het , het , e t n'en pouvan s plu s d e chaleur , il s s e fon t

donner u n pe u d'air , e n ostan t quelqu e pea u d e dessus , e t par-foi s

ils boivent encore d e grandes potée s d'eau froide , e t pnif i s e fon t re -

couvrir, e t ayan s su é suffisamment , il s sortent , e t s e von t jette r à
l'eau, s'il s sont proches de quelque rivièr e ;  sinon, il s s e lavent d'eau
froide, e t pui s festinen t :  ca r pendant qu'il s suent , l a chaudièr e es t
sur le feu, et pour avoir bonne suerie, ils y bruslent par-fois du petnn,
comme e n sacrific e e t offrande ; j'a y veu quelques-un s d e no s Fran -
çois e n d e ces suerie s ave c le s Sauvages , e t m'estonnois comm e ils la
vouloient e t pouvoien t supporter , e t qu e l'honnesteté n e gaignoi t su r
eux de s'en abstenir.»

Parce qu e l e «  mitshan es t u n pe u mittay o », de s chasseur s
chrétiens e n on t abandonn é l a pratique , san s cesse r toutefoi s d' y
croire. I I n'a pas disparu pour cela et les Naskapi continuent souvent
d'y recourir pour appeler l e caribou dan s leurs vaine s pérégrinations
en bordur e de la toundra . A u hasard des voyages d'exploration, j'a i
maintes foi s espér é la venu e du gibier pou r agrémente r l e men u d e
lard ranci . E t chaqu e fois , i l m e semblai t entendre fredonne r dans
les épinette s rabougrie s l a complaint e d e Coomi s : «  Ici, a u milie u
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de la terre , j e suis debou t su r la montagne san s arbres . J e sais bien
moi qu e je ne suis pas un homme ».< 39)

G c*-̂ *-* -«_J>

(38) Quand j'ai publié dans les Cahiers  de s Di x en 1952 un premier travail sur
la religion primitive des Indiens de la forêt boréale, je pensais bien terminer cette
année l'étude des rites et ne pas me limiter seulement à la tente tremblante et a la
suerle. La description du mokouchan et des rites mineurs aurait donné à l'article
une ampleur démesurée. Noua nous retrouverons l'an prochain et la danse cette fois
s'ouvrira aux accents du tam-tam. — J. R.


